
L’aube, un thème poétique 
 
Aux XVI et XVIIe siècles, les poètes rivalisent de talent pour traiter le thème de l’aube, appelée « la belle matineuse ».  
 
Texte 1 
 
Déjà la nuit en son parc amassait 
Un grand troupeau d’étoiles vagabondes, 
Et pour entrer aux cavernes profondes, 
Fuyant le jour, ses noirs chevaux chassait ; 
 
Déjà le ciel aux Indes rougissait, 
Et l’Aube encor de ses tresses tant blondes, 
Faisant grêler mille perlettes rondes, 
De ses trésors les prés enrichissait, 
 
Quand d’occident, comme une étoile vive, 
Je vis sortir dessus ta verte rive, 
Ô fleuve mien ! une Nymphe en riant. 
 
Alors voyant cette nouvelle Aurore, 
Le jour honteux d’un double teint colore 
Et l’Angevin, et l’Indique orient. 
 
Du Bellay, L’Olive (sonnet 83). 
 
Texte 2 
 
De ses cheveux la roussoyante Aurore 
Éparsement les Indes remplissait, 
Et jà le ciel à longs traits rougissait 
De maint émail qui le matin décore, 
  
Quand elle vit la Nymphe que j’adore 
Tresser son chef, dont l’or, qui jaunissait, 
Le crêpe honneur du sien éblouissait, 
Voire elle-même et tout le ciel encore. 
  
Lors ses cheveux vergogneuse arracha, 
Si qu’en pleurant sa face elle cacha, 
Tant la beauté des beautés lui ennuie : 
  
Et ses soupirs parmi l’air se suivants, 
Trois jours entiers enfantèrent des vents, 
Sa honte un feu, et ses yeux une pluie. 
 
Ronsard, Amours, sonnet XCV (1552-1553) 
 
Texte 3 
 
Des portes du matin l'Amante de Céphale, 
Ses roses épandait dans le milieu des airs, 
Et jetait sur les cieux nouvellement ouverts 
Ces traits d'or et d'azur qu'en naissant elle étale, 
 
Quand la Nymphe divine, à mon repos fatale, 
Apparut, et brilla de tant d'attraits divers, 
Qu'il semblait qu'elle seule éclairait l'Univers 
Et remplissait de feux la rive Orientale. 
 
Le Soleil se hâtant pour la gloire des Cieux 
Vint opposer sa flamme à l'éclat de ses yeux, 
Et prit tous les rayons dont l'Olympe se dore. 
 
L'Onde, la terre et l'air s'allumaient alentour 
Mais auprès de Philis on le prit pour l'Aurore, 
Et l'on crut que Philis était l'astre du jour. 
 
Vincent Voiture (1598-1648) 
 

Texte 4 
 
Le silence régnait sur la terre et sur l'onde ; 
L'air devenait serein et l'Olympe vermeil, 
Et l'amoureux Zéphyre affranchi du sommeil 
Ressuscitait les fleurs d'une haleine féconde. 
 
L'Aurore déployait l'or de sa tresse blonde 
Et semait de rubis le chemin du Soleil ; 
Enfin ce dieu venait au plus grand appareil 
Qu'il soit jamais venu pour éclairer le monde, 
 
Quand la jeune Philis au visage riant, 
Sortant de son palais plus clair que l'Orient, 
Fit voir une lumière et plus vive et plus belle. 
 
Sacré flambeau du jour, n'en soyez point jaloux ! 
Vous parûtes alors aussi peu devant elle 
Que les feux de la nuit avaient fait devant vous. 
 
Claude de Malleville (1597-1647) 
 
Texte 5 
 
Soleils couchants 
 
Une aube affaiblie 
Verse par les champs 
La mélancolie 
Des soleils couchants. 
 
La mélancolie 
Berce de doux chants 
Mon coeur qui s’oublie 
Aux soleils couchants. 
 
Et d’étranges rêves, 
Comme des soleils 
Couchants sur les grèves, 
Fantômes vermeils, 
Défilent sans trêves, 
Défilent, pareils 
À de grands soleils 
Couchants sur les grèves. 
 
Verlaine, Poèmes saturniens, « Paysages tristes », 1866. 
 
Texte 6 
 
Aube 
 
On dirait qu’un dieu se réveille, 
regarde serres et fontaines 
Sa rosée sur nos murmures 
nos sueurs 
 
Philippe Jaccottet, Airs, 1967, coll. Poésie, éd. Gallimard. 
 


